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CHAPITRE PREMIER 

Depuis l’intérieur du compartiment, il les vit passer sur le quai. Elles riaient, complices, chacune chargée du même sac de voyage en patchwork multicolore. L’une était blonde, le visage clair, ses longs cheveux en pluie sur ses épaules. L’autre les portait courts, noirs, soulignant un teint naturellement mat. La coïncidence ressemblait à un clin d’œil ironique du sort, mais il n’en fit pas de cas. Il les trouva jolies, puis les oublia dès qu’elles furent sorties du champ de la vitre.
Arnaud Frémont voyageait depuis la veille au soir au départ de Nice, et il avait mal dormi, réveillé sans cesse par les nombreux arrêts du train. La fatigue accumulée par son sommeil en pointillés se ressentait de deux pelotes d’épingles agaçantes derrière les yeux, et il ne souhaitait qu’une chose : arriver enfin chez lui, à Nantes, et dormir. Dormir....
Demain, il ferait le point à l’agence. Fiasco sur toute la ligne, la pilule serait dure à faire passer. Il pourrait toujours argumenter qu’avec des photos plus récentes, l’opération se serait présentée sous de meilleurs auspices. À quoi pouvaient bien servir deux clichés à demi carbonisés de communiantes boutonneuses qui remontaient à plus de huit ans ? Il est vrai que le père ne s’était pas beaucoup occupé de ses filles, ces dernières années, et que la mère avait emporté le solde de l’iconographie familiale avec elle dans l’incendie suicidaire qui avait ravagé sa maison, y compris les dossiers scolaires témoignant du parcours pour le moins chaotique des gamines. Bon Dieu, pensa Frémont, se supprimer de cette manière, faut être dingue ou avoir une bonne dose de cran. L’un n’exclut pas forcément l’autre.
Dehors, la bouillie presque inaudible d’une voix féminine annonça quelque chose, et il se cala au fond de la banquette. À quand la prochaine escale après Bordeaux ? Peut-être aurait-il le temps de somnoler encore un peu, en attendant mieux.
– Merde, quelqu’un... maugréa-t-il pour lui-même.
En effet, malgré le rideau tiré, on s’acharnait sur la porte coulissante, laquelle finit par céder.
– On s’excuse, mais y a plus de places assises, sauf séparées. Ça vous dérange qu’on se mette là ?
Il hésita, étonné de retrouver les deux filles aperçues sur le quai. C’était la blonde qui avait parlé.
– On voudrait pas gêner, insista-t-elle en parcourant du regard le compartiment réservé qu’il était pour l’instant seul à occuper.
– Pas de problème, marmonna-t-il. Faites comme chez vous.
La brune gloussa, sans qu’il pût savoir ce que cette manifestation voulait signifier, puis, du même geste simultané, elle jetèrent leurs sacs sur la banquette en vis-à-vis et s’y affalèrent elles-mêmes. Elles échangeaient des œillades rigolardes, comme concertées.
– Vous venez de loin ? reprit la blonde.
– Nice, lança-t-il d’une voix sourde.
Et merde ! se dit-il, je suis tombé sur des pipelettes.
– Ah ! Comme nous alors, continua-t-elle.
Résigné, il renonça à tenter de se rendormir.
– Je vous ai pourtant vues sur le quai, tout à l’heure.
– Oui. On était en queue de train. Mais une bande de bidasses qui arrosent leur quille vient d’investir le wagon. Ronds comme des petits pois. Vous voyez le tableau.
– Je vois, concéda-t-il.
– Ils commençaient à nous lorgner, alors on a préféré chercher des places ailleurs. En fait, on a fait comme si on était arrivées à destination et on est descendues. C’était le meilleur moyen pour qu’ils nous lâchent.
– Sans doute.
La brune n’arrêtait pas de ricaner en cachette, la bouche masquée derrière sa main. Puis quand elle cessa de s’esclaffer, son visage se figea dans une expression neutre, le regard perdu vers le plafond. Arnaud, intrigué par son comportement, se mit à la dévisager à la dérobée.
Lors de leur fugace traversée de son champ visuel, à l’extérieur, il l’avait vue jolie – comme la blonde, d’ailleurs – mais il pouvait à présent constater qu’elle était plus que ça. Les yeux surtout, qui illuminaient d’une noire étincelle ses traits réguliers et mutins à la fois. Elle dégageait une beauté sauvage, indomptable. Pas le genre à jouer les potiches, jugea-t-il.
L’autre était plus quelconque en comparaison, mais néanmoins... très baisable furent les mots qui lui vinrent à l’esprit.
Ainsi elles venaient de Nice, elles aussi, où il avait lui-même piétiné en vain quatre jours à essayer de localiser une certaine blonde et une certaine brune avec pour seules munitions deux vieilles photos brûlées où souriaient deux pré-adolescentes aux traits encore incertains. Une blonde et une brune dans les âges de ces deux-là, justement.
Récupérant soudain une bonne partie de ses facultés intellectuelles embrumées par le manque de sommeil, il se dit que... non, ce n’était pas possible, ce serait trop beau, inespéré.
Pourtant, ce train, précisément celui-là, ça pouvait se tenir. Le hasard avait bien le droit, quelquefois, de voler au secours des âmes en peine. Après tout, un peu de chance au milieu de la tonne d’emmerdements qu’il avait accumulés ces derniers temps, ce ne serait que justice. D’ailleurs, question boulot, il n’avait pas démérité, loin de là. Il avait fouiné partout où il était logique de le faire. Mais sans indices plus sérieux que ces deux foutus clichés...
Il poussa le bouchon, sans trop y croire cependant, d’un ton exagérément détaché.
– Vous descendez où ?
– Lunay. Vous connaissez ?
Il dut se contrôler pour ne pas laisser exploser sa joie.
– De nom seulement. En Vendée, c’est ça ?
– Oui. Et c’est là qu’on habite. Enfin, pour le moment... Parce que question animation, tu vois, le moins qu’on puisse dire c’est que c’est pas Las Vegas !
Il nota le tutoiement et hésita, ne sachant jusqu’à quel point prolonger son interrogatoire sans risquer d’éveiller leurs soupçons.
– Ça fait longtemps ?
– Longtemps quoi ?
– Que vous vivez à Lunay.
La blonde se gratta le front. C’était toujours elle qui parlait. L’autre se contentait de suivre la conversation qu’elle ponctuait d’énigmatiques sourires.
– Un mois et demi, depuis que...
Elle se tut brusquement, puis reprit :
– Eh ! T’es flic ou quoi ?
Il s’engueula intérieurement, mais voulait en avoir le cœur net.
– Arnaud, fit-il en tendant sa main droite à la blonde.
– Patricia, répondit celle-ci en lui présentant mécaniquement la sienne. Elle, c’est Maud. Ça crève pas les yeux, mais on est sœurs.
Maud condescendit enfin à porter son regard sur lui, en le saluant d’un léger étirement des lèvres, puis les deux filles éclatèrent de rire, toujours sans raison apparente.
Frémont, pas encore revenu de ce cadeau du sort quasi miraculeux, réfléchit à toute vitesse afin de se composer l’attitude qu’il fallait pour tirer bénéfice de la situation.
 
Paradoxalement, ce fut Maud, plus silencieuse, qui attaqua bille en tête, sans la moindre équivoque.
Le train venait tout juste de s’ébranler de nouveau en gare de La Rochelle. Il restait à peine trois quarts d’heure avant le prochain arrêt à Lunay, qu’Arnaud devait absolument mettre à profit. Il se demandait comment il allait improviser sans effaroucher ses proies lorsque le contrôleur fit irruption dans le compartiment.
Après son départ, Maud rangea posément le billet vérifié par l’agent SNCF dans la pochette de son sac de voyage, puis, sans autre forme de procès, elle déchaussa son pied droit, tendit la jambe à l’horizontale et épousa d’une plante dénuée de toute ambiguïté l’entrecuisse de son vis-à-vis.
Pris au dépourvu, et même totalement désarçonné, Arnaud leva les yeux qui rencontrèrent ceux de la brune pour s’y noyer corps et biens. Il émanait d’elle une telle... force.
Patricia suivait la manœuvre sans exprimer le plus petit embryon de surprise. D’autant moins d’ailleurs que, très vite, le temps sans doute de vérifier les réactions provoquées par le geste de sa sœur, elle s’agenouilla entre les deux banquettes, repoussa d’une main autoritaire le pied de Maud et ouvrit la braguette d’Arnaud, dont le membre, libéré de ses entraves, palpitait d’une oscillation virile et régulière.
Frémont n’avait pas envisagé les choses sous cet angle-là, mais puisqu’elles apportaient d’elles-mêmes de l’eau à son moulin... il n’allait pas faire la fine bouche.
Les lèvres de Patricia s’activaient à présent, le pompant d’un ample mouvement de va-et-vient. Le métier de détective a parfois du bon, songea Arnaud, dont la jeune carrière s’était jusqu’ici limitée à d’insipides et interminables planques au volant d’une voiture ou sur les trottoirs venteux et pluvieux de l’hiver nantais.
Il ferma les yeux sous la caresse, et les rouvrit pour constater que Maud avait ouvert son chemisier, dévoilant deux seins fermes et parfaitement ronds ; elle se leva et se pencha au-dessus de lui. Patricia interrompit alors sa fellation, prit le sexe dans ses doigts et le glissa entre les deux globes dont les pointes érigées vinrent caresser les bourses d’Arnaud. Maud les comprima latéralement de ses mains et entreprit de branler lentement le membre enfoui dont le gland disparaissait  et émergeait alternativement des mamelles hospitalières.
Lorsqu’il éjacula, d’un seul jet interminable, la giclée de sperme éclaboussa la gorge de Maud, puis redescendit en fines traînées opalines qui se regroupèrent au creux des clavicules.
Incrédule, se remettant doucement de son orgasme, Arnaud vit alors Patricia prendre sa sœur par les épaules et laper d’une langue appliquée la semence répandue sur le haut de son torse, jusqu’à disparition de la plus infime gouttelette.
Enfin, tandis que Maud reboutonnait son chemisier et rejoignait sa place, elle suça une dernière fois le gland pour le débarrasser du jus qui en nappait l’extrémité, remonta le slip d’Arnaud, referma la braguette, et regagna à son tour la banquette.
Elles le regardaient à présent, un large sourire aux lèvres, savourant l’attitude décontenancée qu’il leur offrait en spectacle. Arnaud ne savait plus où se mettre, ni comment réagir. Il fallait pourtant qu’il prenne un parti. Le train s’approchait de Lunay.
– Et toi, tu vas où ? demanda alors Patricia.
– Nantes. J’habite à Nantes.
– T’es pressé de rentrer ?
Que voulait-elle donc dire ? Dans le doute, il mentit.
– Pas spécialement. Personne ne m’attend. Pourquoi cette question ?
Les deux filles échangèrent un clin d’œil, témoignant de la grande complicité qui les soudait.
Cette fois, ce fut Maud qui prit la parole.
– On t’invite chez nous, pour le temps que tu voudras. On aurait... quelqu’un à te présenter, et un service à te demander. Tu ne seras pas déçu.
L’occasion était trop belle. Décidément, une fois n’est pas coutume, le sort avait choisi de le couvrir de fleurs.
– OK, fit-il sans autre commentaire.


 


CHAPITRE II 

Pour la troisième fois, Frémont passa sous la douche. Froide. Il avait trop bu de whisky, trop tiré sur les joints qu’elles roulaient l’un après l’autre, et... il n’en pouvait plus, tout simplement. Le cocktail d’alcool et de cannabis, ajouté à la fatigue de la nuit précédente, l’avait littéralement vidé.
Provisoirement, espérait-il de toutes ses forces.
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